
-Est-ce que tu as-mnal à la tête ?
-Non, mon ami. e
-Mais pourquoi cette coiffure ?
-Tiens, est-ce que tu ne sais pas que nous 1

déménageons ? r
- Oh! misère ! Donue'-moi done ma robe e

de chambre.
- Peut pas, mon cher, elle enveloppe une

pendule qui vient d'étre transportée à l'autre c
maison. r

Vous vous habillez à la hàte et vous sortez de
votre chambre. Quel désordre et quelle confu- t
sion 1 Les tapis sont enlevés, les meubles sont
par la place, et on vous donne un déjeûner froid r
sur titi coin de table ! 1

- La vaisselle est-elle partie ?l
- Oui, mon ami, elle vient de partir à 'ins-

tant mime. u
Vous prétez un peu l'oreille ct vous entendez p

un petit bruit semblable à des paniers de vaissel- L

le trainés dans une charrette sur un chemin maca- a
damisé.

-Mais, na chère, il fallait envoyer cela à a
bras par des porteus. i

- Des porteurs ? Oui, belle affaire ! ne m'ont- e
ils pas déjà cassé mie demi-douzaine d'assiettes l
de mon beau service de poreclaine. b

- Est-il possible? e
Vous saisissez vite votre chapeau et vous fuyez 1

du côté de votre bureau. leureux si la encore
on ne déménage pas.

Le soir nrrive, vous rentrez. Vous trouvez votre
piano endommagé par la négligence des gent, vous i
cherchez le grand miroir du salon, enfin vous le r,
trouvez. Il vient d'ètre caché derrière la porte I
par un des charretiers qui, en remuant une table,
a passé tout à l'heure le bout de son manche de b
fouet à travers la glace I Vous êtes au désespoir, r
vous vous jetez sur un sopha, vite il vous faut 1
déguerpir. On enlève le sopha pour le descendre c
ci bas. Vos bottes vouis font mal.-Pierre! le tire- b
bottes.--Empacté, nonsieur.-Où est le portraitde p
ma nièce ?-Le voici monsieur. Le portrait est à I
pei près détruit. Une des lampes a été rcnverséc e
dessus, par accident. Vous traversez eifin à tra- e
vers des mares d'eau et d'huile, et des piles de c
chaises,de boé-tes et de valises, jusqu'à votre chant- c
bre à coucher, et là vous trouvez votre feume et t
votre enfuit avec chacun un gros rhume et une toux
inéhainte.-Ma chère amie, à quelle heure petit- v
oi diner aujourd'hui ?--Quand tu voudras, mon q
aimi. Il y aL un peu de viande froide d'hier, qu'on e
peut servir de suite ; tiu conçois -que dans un dé - 1
mîîéîîngîmemnt pareil . . . . ......... . ....... s

-Aurais-tii quelque objection,nion amîi, à cou-
lier dans la cuisine, ce soir, nous vuidons le haut h

de maison aujourd'hui. Les domestiques vont 1
eoueber à l'autre maison et tu sais que la porte q
qui donne sur la cour ne ferme pas très-bien. Les e
voleurs pourrainit....Vous couehez doii à la cui- I
sine et la nuit vous entendez pleurer votre entimcît 1
qui souffre de son rhume. Enfin vous dormez et
vous révez qu'on vous emporte sur une charret te 1
au milieu d'une pile de chaises! c

Le matin du second jour, à votre réveil, vous c
entendez une voix étrangère .n haut, au dessus de q
vous, vous montez. La voix étrangère dit que la f
maison lui appartient, qu'elle vient en prendre é
possession, que c'est trop la faire attendre, que e
le délai pour délogereýt expiré, que c'est honteux,
que c'est impard.onnable, &c. &c. Vous vous fa- 1
chez, vous lui dites que vous ne pouvez lui don- 1
lier possession que le lendemain. Il murmure et c
menace de jeter vos effets par les fenêtres, et là e
dessuis.par un mlouveilieut dc colère subit, vous les
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ettez en bas de l'escalier.En descendant,il heurte
t renverse votre domestique qui tenait à la main
n grand vase chinois de prix, qui roule en mille

norceaux. Vous perdez la téte, et votre femme
perd connaissance. En bas les charretiers crient
t s'impatientent. Il vous faut prendre votre parti.

Vous renoncez à aller au bureau pour ce jour là.
Vous aidez à sortir les derniers articles, vous dé-
hirez votre habit, ce maudit pantalon à sous-
pieds qui fait casser vos bretelles. Oh! mon
)ieu! mon Dieu! Enfin tout est parti.Vous gagnez
ristement votre nouvelle demeure, et là, à votre
terne] désapointement, l'ancien locataire est en
etard. Vos meubles sont mêlés avec les siens.
leaucoup de petits articles,que vous estimez com-
mes (les reliques, vous ont été enlevés, écartés ou
ont perdus.Vous rassemblez tous vous effets dans
ne maison sale et malpropre, vous faites un
eu nettoyer une chambre à coucher et ce soir-là
ncore, vous vous couchez sans souper dans un
ppartenent humide.
Le lendemain est un jour néfaste; vous vous levez

vec un fort rheumnatisme. Pendant que vous pre-
ez votre déjeuner sur une cuve renversée, vous
ntendez du fracas dans la chambre voisine; c'est
i police qui vient vous arrêter pour l'assault et
atterie commis la veille. Votre femme tombe
n convulsions, vous partez pour la salle de police;
à vous vous fâchez encore, et vous donnez à
ous les diables et les déménagements et les
ommes de police, et même la magistrature. On
eut vous donner quinze jours dle prison pour
mépris de cour. Mais nous supposons que, vé
es circonstances, la cour vous tiendra quitte pour
ne apologie en forme et les frais de l'affaire I I

Nous arrétons là les misères, les accidents, les
étises du déménagement. Quelques uns trouve-
ont le tableau chargé, mais tout celn est dans
'ordre des choses possibles. Tout ce mouvement,
e changement de logis, qui vous transplante d'un
out à l'autre de la ville, d'une grande dans une
etite maison, ou d'une mansarde dans un pre.
mier étage, qui vous fait chercher votre soleil ae-
outumé du matin, quand votre nouvelle demeure
st au nord ou nu coueliant; quiinterrompt tout à
oup les relations et l'amitié qui s'étaient formées
t établies pendant l'année avec de bons voisins ;
oute cette nouveauté qui vous environne aurait
peut-être l'effet de faire un peu déménnger votre
esprit, et <le vous rendre inquiet et réveur, vous
lui étes pieux et d'un caractère liant et sensible,
t dont le cSur n'est pas encore assez prime pour
le pas vous attacher à tout par habitude, cette
ceonde nature.

Mais il y a une remède à cela comme à toutes
es misères, et si vous voulez combler le vide des
abit udes rompues, allez rendre visite à quelqu'un
ui ne change jamais de logis, parceque l'univers
st sa maison,et qui ne demeure quelque part, que
our se mettre à portée de ceux qui veulent s'ap-
rocher de lui. Allez à la prière du soir, à la dé-
otion du mois de MAamx Vous verrez là que si
e mois de mai amène des changements dans tout
e qui se rattache à li vie matérielle, à la vie du
orps, la vie de l'âme et du cour est immuable, et
ue cet autre soi-ièeii qui vit toujours, et nous
ait envisager chnque logis nouveau comme une
tape nouvelle dans le voyage de la vie, a un lieu
ù il peut se fixer et se reposer pour toujours.
C'est une tendre dévotion que celle de laVierge et
notre Religion qui cst plus faite pour le ceur que
pour l'esprit, a été ingénieuse à fournir auxzjeunes
cours un aliment et une occupation qui distrait
en rendant meilleur; à favoriser l'expansion dle
entiments que la nature réveille dans ce mois de
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l'année, et à appliquer à la divinité les élans d'un
cSur qui l'oublierait peut-être, pour contempler
quelqu'objet de la création.

Le mois de mai n'est pas dans notre pays, tel
que l'ont décritnos vieux poètes,mais deuxsiècles
n'ont pas sutfi pour faire perdre aux français d'A-
mérique, l'habitude de sentir un coeur s'ouvrir
et leur tendresse voltiger, à l'époque où enFrance
s'épanouit la rose et où le papillon léger se berce
sur les fleurs; allez donc au mois de Marie-
Jeunes filles qui aimez sans le savoir, vous dont
le coeur sensible erre à l'abandon, à la recherche
d'un écho, qui réponde à ses doux battements-
Pour nous après avoir prié avec vous, avoir en-
tendu vos voix mélodieuses, nous attendons peut-
etre pour glaner les épis qui restent, après que
vous avez donné toutes vos amours à la Vierge ;
et nous vous regarderons de loin sortir du temple,
pour apercevoir une belle aux yeux bleus et vifs
comme la flamme, pour supplier un regard de
ces yeux noirs, humides de sentiments dévotieux,
qui sont doux comme les perles de la rosée; pour

suivre en silence une beauté gracieuse et élégante
comme la tige élancée du f'resne à guirlandes, qui
commence à fleurir; puis nous rentrerons bien
bons, bien soumis, bien émus et calmes connue les
saints, ei jetant un regard vers la montagne, toute
parée déjà de la verdure du printemps, et emnbel-
lie par les rayons de feu d'un brillant soleil qui se

couche.
Si la belle saison est cn retard et nous fait dé-

faut ; si la verdure ne parait pas encore ou parait
peu; si la végétation est lente et retardataire,
l'activité, 'industrie, et surtout le commerce ne
sont jamais en retard dans cette premièresemaine
de Mai. Le signal de ce redoublement d'activité
a été l'arrivée dans notre port du Great Britain,
ce noble vaisseau digne de son nom et le pre-
mnier voilier marchand sans contredit entre l'An-
gleterre et le Canada. Le Great Britain est entré
dans notre port, dimanche matin, en présence
d'une foule immense de curieux et de négocians,
qui l'ont rcçu comme toujours avec de joyeuses
acclamations ! Il fallait voir la satisfaction cm-
preinte sur les traits épanouts du brave Capt.
Swinburne, son apparance de contentement en
touchant enfin le port, toujours le premier arrivé,
après la longue et si dangereusetraversée duGolfe.
Comme il va s'en donner le brave capitaine, avec
ses bon amis; car, il faut vous ditc qu'il est très
populaire parmi les négociants de Montréal, que
chacun le féte et le choye, à qui mieux mieux ;
c'est un type riche et parfait du matelot anglais
franc, intrépide, actif et toujours gai.

L'arrivée du Great Britain a été suivi par celle
d'un grand nombre d'autres vaisseaux qui ont re-
joui à lia fois le cSur du marchand, du tailleur, des
modistes, des lions et les femmes à la mode,
mais elle a peu réjoui les coinmmis-marchands qui
ont trenblé, frémi à lic pensée du sureroit de be-
sogne qui leur arrive d'outre-nier; aussi ont-ils
voulu cette année faire, d'une manière solemnelle,
leurs adieux à la saison morte qui du moins leur
laissait quelques loisirs. C'est une rude et labori-
euse existence que la lenr et avant d'arriver à fAire
les aftaires à leur compte,que de jours de fatigues,

de troubles, de peines, de sacrifices il leur faut
traverser, mais le but est là bas qui leur sourit
avec ses piles d'écus luisants au soleil I et en
avant 1 Ces M.M. se -sont donc réunis cn
massa, dans un des Ilôtels de cette ville, et là de-
vant un bon souper, ils ont fait éclater les joyeux
propos de la gaité,de la fraternité, et de la société
du commerce ou plutét des commis et des en-
plnyés. Forces santés furent proposéer, On but


